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Allez  mourir , ou  faites  la  conquête 

De  vos  états  ravis  par  ces  coquins. 

Le  diadème  échappe  à votre  tête  , . 

Et  votre  fceptre  efi:  brifé  dans*  vos  mains.. 
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De  PUIS  l’époque  fatale  où  les  perfides 
hiandataires  de  la  France  , trompée  par 
les  jongleries  d’un  déceftable  charlatan^ 
ont  fomié  ^ fous  le  nom  de  députés  ^ 
une  horde  d’alTàfiiins , de  voleurs  ^ de 
régicides  , qui  ^ abulant  de  votre  bonté 
& de  vos  vertus  ^ ont  ^ peu  à peu  ^ fous 
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îe  mafque  du  bien  public , ufurpé'votre 
pouvoir  y bouleverfé  ôc  enfin  dé,trui|: 
Fempire  que  la  providence  vous  avoir 
donné  à gouverner.  On  vous  a vu  5 Sire 
oubliant  vos  propres  rnaifieurs  5 paffer 
vos  triftes  jours  à gémir  fur  le  fort  de 
vos  fuietSj  cruellement  abufés;  à cher- 
cher les  rnoyens  de  les  ramener  & de 
les  fauver  d’une  ruine  prefque  inévitable. 
Votre  infortune  ^ votre  conduite  y des 
intentions  auffi  pures  qu’étoient  évidem- 
ment les  vôtres  y dévoient  fans  /îoute 
éclairer  les  eiprits  les  plus  prévenus  , 
& toucher  les  cœurs  les  plus  endurcis  ; 
mais  , fans  ceiTe  abufé  par  le  fcélérat 
de  Genève  5 trahi  par  d’indignes  courti- 
fans  ; quand  vous  avez  vu  l’inutilité  de 
vos  efforts  vertueux  y & l’audace  qu’en- 
liardîflbit  votre  bonté  y au  lieu  de  dé- 
ployer une  force  utile  qui  vous  auroic 
fauve,  vous  vous  êtes  voué  à un  courage 
d’inertie  , qui  vous  a perdu  & précipité 
dans  un  abîme  dont  l’œil  le  plus  pénér 
trant  ne  fauroit  mefurer  la  profondeur. 

Tous  vos  fujets  fidèles , forcés  de 
s’éloigner  ou  de  fe  taire , crainte  de  vous 
faire  tomber  fous  le  fer  des  affalTins,  de 
de  devenir  eux-mêmes,  en  pure  perte  % 


viftimes  de  leur  zèle  &c  de  leur  fidélité^ 
ont  été  réduits  jufqu’ici  àla  rrille  nécefficé 
de  pleurer  verre  infortune  ^ les  malheurs  ^ 
k honte  &c  la  diffolution  de  la  France 
faiis  pouvoir  rien  pour  elle  ; & refpeftant 
votre  douleur^  -perfonne  nk  ofé  jufqifici^ 
en  vous  offrant  une  trifte  vérité  «»  porter 
dans  votre  cœur  déchiré  une  lumière  qui 
auroit  redoublé  votre  infortune  ^ kns 
remédier  à rien 

Aujoiirdffiui  5 Sire  ^ que  la  chute  de 
votre  empire  eft  confominée  5 que  votre 
^"feeprre  e-ft  brife  , votre  couronne  avilie^ 
& que  la  France  fe  diiTour  dans  une 
mer  de  malheurs  & de  honte  ; dans  le 
moment  où  vous  avez  befoiii  de  toute 
Fénergie  5 de  tout  le  courage  poffible 
pour  triompher  de  vos  cruels  ennemis 
& des  dangers  qoffls  afïëmblent  autour 
de  vous.  Ckiî:  à cette  époque ^ Sire^ 
quka  de  vos  fidèles  fujets' , pénétré 
d’amour  & de  refpeft  pour  fon  roi  5 & 
prêt  à donner  fon  fang  pour  lui  , oie 
vous  adreffer  cette  vérité  , qu’ii  vous 
importe  tant  de  connoître,  & qui,  dans 
ce  temps  de  défolation , peut  feule  vous 
éclairer  fur  vos  véritables  intérêts.  Autre- 
fois, quand  votre  nom  facré  étoit  pro- 


aujourdliui  que  les  lois  font  renverfées^ 
& qu’üiie  aiiemblée  tfodieiix  tyrans  règne 
à votre  place  ^ il  penfe  ^ en  vous  parlant 
fans  détours  , vous  donner  une  preuve 
plus  éclatante  de  fa  fidélité  ^ de  de  vous 
fervir  plus  utilement  que  sfii  armoit  miil^ 
bras  pour  votre  délivrance.  - b 

Si  toutes  les  vertus  privées  d’un  honH- 
iiére  homme  5 fi  Fiiuinanité  5 Féconomie^ 
Famour  de  la  juftice  &c  de  Fordre  j toutes 
celles  enfin  j Sire  ^ que  vous  poffédez,^ 
fuffifoient  pour  bien  gouverner  & pour 
afFermir  un  trône  5 vous  feriez  encore  le 
plus  puiffant  monarque  du  monde  5 & vos 
fujets  les  plus  heureux  des  hommes.  Mais 
les  événemens  vous  prouvent  combien 
cette  bontés  cette  ficilité  qui  feroient 
le  bonheur  dhioe  fociété  5 font  oppofées, 
à celui  d’un  état.  Aucun  des  rois-,  vos, 
prédécelîeurs  ^ n’ont  eu  plus  de  vertus 
& moins  de  pallions  que  vous  ; aucun' 
n’a  été  .meîüeur  père  ^ rnailleur  maître 
ne  s’eft  montré  plus  avide  du  bonheur 
de  fes  fuiets  : ceux  mêmes  donc  on  blâme 


nonce  y îe  fiîence  & là  foumiffion  étofenl 
la  preuve  du  refpecl:  & de  l’amour^; 


îe  defpotifme  5 ont  eu  des  règnes  bril- 
îans  & fortunés  y tandis  que  le  vôtre  y 
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, fera  compté  au  nombre  des  plus 
malheureux.  A quelle  caufe  rapporter 
cette  cruelle  difiérence  , bien  faite  ^ 
hélas  ! pour  dégoûter  les  rois  des  vertus 
bienfaifantes  ^ li  elles  ne  porroient  pas 
avec  elles  leur  récompenfe  pour  un  coeur 
honnête  & fenfible  ? C’eft  y n’en  doutez 
pas  5 S I R H y à votre  trop  de  bonté  , ôc 
au  peu  de  fermeté  que  vous  avez  montré^ 
lorfque  vous  auriez  du  févir  contre  des 
fcélérats  fadieux.  En  occupant  vos  mo- 
mens  par  des  diitradions  frivoles  y les 
grands  ôc  pénibles  devoirs  d’un  roi,  vous 
les  avez  fucceffivement  confiés  à des 
miniftres  meptes  ou  perfides  , à d’avides 
courtifans  qui,  après  avoir  étrangement 
contribué  à la  ruine  de  votre  royaume  , 
après  vous  avoir  plongé  dans  les  derniers 
malheurs  , vous  ont  lâchement  aban- 
donné pour  aller  encenfer  la  fortune  , &c 
mendier  fes  faveurs  au  milieu  de  cette 
arène  impure  où  elle  les  a transportés. 
G’eft  toujours  la  foibîefle  des  rois  qui  a 
caufé  la  ruine  des  empires. 

Quand  on  ofe , comme  le  fait  cette 
infâme  aflemblée  de  tyrans , vous  abufer 
par  un  vainefpoir  & de  fauffes  promefles, 
vous  faire  entrevoir  dans  l’avenir  pour. 
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vous  Scvos  fujets  , un  bonheur  certain  J" 
c’eft  ajouter  , Sire  , la  dérifîon  à 
Toutrage.  Vos  malheurs  doivent  vous 
avoir  acquis  affez  d’expérience  pour  vous 
alTurer  que  vous  n’avez  rien  que  des 
crimes  à attendre  des  monftres  qui  vous 
ont  détrôné  ^ & qui  vous  tiennent  dans 
leurs  fers  , d’autant  plus  sûrement  ^ 
qu’ils  ont  avili  votre  rang  5 & prefque 
éteint  dans  le  cœur  de  vos  fujets  , cet 
amour  ^ ce  refped  que  les  français  fe 
font  toujours  vantés  d’avoir  pour  leurs 
rois. 

S’il  vous  refte  quelque  efpoir , S ire  5 
ce  n’eft  que  dans  votre  courage.  Ofez 
vous  fecoiirir  vous-même  ; ofez  réfîfter 
aux  iifnrpateurs  , dont  le  deffein  étant 
évidemment  de  régner  à votre  place  , ne 
vous  laiiTeronr  bientôt  qu’un  vain  titre  ^ 
& peut-être  pour  peu  de  temps.  En 
cédant  a toutes  leurs  volontés  5 vous 
enhardiflez  des  fcélérats  habitués  au 
crime , incapables  de  générofité  comme 
de  remords  ; vous  coiifternez  vos  fidèles 
fujets  5 & vous  achevez  votre  ruine. 
Des  bruits  fourds  & vagues  , mais  qui 
n’en  annoncent  pas  moins  un  orage  pro- 
chain 5 préfagent  pour  vous  ôc  pour 


votre  héroïque  compagne  ^ le  comblé 
des  oucra,2:es  &c  du  malheur.  Dejà^  pour 
leur  noir  deffein , ils  vous 


parvenir 

fomment  de  renvoyer  des  miniftres 
auxquels  vous  avez  une  jufte  confiance  ^ 
& quhls  ne  peuvent  corrompre  , pour 
leur  fubftituer  des  agens  qui  leur  font 
vendus.  Songez  J Sire  5 à la  fin  tra- 
gique de  ce  roi  infortuné  5 auquel  on  fit 
fîgner  Farrêt  de  mort  du  vertueux  & 
fidèle  StalFord.  Un  feul  Cromwel  fuffit 
pour  faire  périr  fon  roi  fur  un  échafaut  : 
où  vous  conduiront  y S i R E 5 cent  alTaf- 
fins  non  moins  hypocrites  que  celui  qui 
fouilla  FÀngleterre  d^un  régicide?  N’at- 
tendez pat  la  mort  avec  infouciance  fur 
les  débris  de  votre  trône.  Vous  péririez  ^ 
Sire  J fans  gloire  comme  fans  utilité. 
Ofez  la  braver  ^ la  provoquer  même  , en 
réfiftant  courageufement  à ces  décrets 
honteux  & deftrudeurs  qiFon  vous  force 
de  fanélionner  le  poignard  fur  le  cœur. 
Celui  qui  brave  le  fer  des  alfaffins  5 y 
échappe  plus  fouvent  que  celui  qui  les 
redoute.  Ofez  inftruire  la  France  ôc 
l’Europe  de  vos  malheurs  & de  vos  dan- 
gers ; ofez  5 Sire  5 révéler  les  fatals 
renfermez  dans  votre 


que  vous 
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nter  a vos  jours  lacres^  ; 
vengeance  des  rois  5 qui 
continent  fur  eux  d’une 
: ; le  befoin  de  com- 
les  cédera  y chez  ces 
s , au  foin  de  leur  con- 


feîn  ; vous  intimiderez  aif' 
fécuteurs  par  un  courag 
feront  pas  préparés.  Des  meurtriers  trem 
blent  bientôt  devant  la  vertu  intrépide  ; 

; facrés  ; 

eux  d’une 

manière  terrible  ; le  befoin 
mettre  des  crimes  < 
horribles  démons  5 au  : 
fervation  ; ôc  au  moindre  danger  qui 
vous  menacera  5 vos  fidèles  fuj’ets  de  tous 
les  ordres  y qui  font  en  plus 

de  toutes  les  parties  de  la  France  y fe 
ranger  autour  de  votre  perfonne  facrée  ^ 
vous  fauver  y ou  s’enfevelir  avec  vous 
fous  les  ruines  de  la  monarchie.  • 


